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L’une des principales caractéristiques de la société 
laurentienne au xixe siècle est la vigueur de sa crois­
sance démographique. C’est le premier révélateur des 
phénomènes qui ont cours dans la vallée du Saint-
Laurent et qui en assurent la cohésion. Cette crois­
sance se reflète dans l’évolution des structures d’habi­
tat et des infrastructures de circulation et d’échange. 
Elle est également illustrée par l’évolution des activi­
tés économiques : leurs transformations sont ryth­
mées en bonne partie par le fait démographique, qui 
rend compte également de leur spécificité et de leur 
diversité.

L’historiographie a vu dans cette augmentation 
de la population un facteur explicatif majeur de la 
survie du fait français en Amérique du Nord. Elle y a 
vu également un frein au développement économi­
que : l’encombrement du territoire aurait été un fac­
teur important de la crise profonde qui, dès les pre­
mières décennies du xixe siècle, ébranle la socioéconomie 
bas-canadienne. Toutefois, c’est surtout en fonction 
de ses traits généraux que le phénomène a été pris en 
compte, sans avoir été analysé selon ses bases spatia­
les. 

Dans ce chapitre, nous nous proposons de réin­
sérer la dimension démographique dans son contexte 
territorial, de manière à saisir, par et dans l’espace, les 
particularités de cette croissance. La démarche est déve­
loppée à différentes échelles, depuis la région et ses 
composantes jusqu’à la localité, où s’exprime égale­
ment le vécu démographique de l’axe. Elle prend 
appui sur les recensements de la période, dont les fai­
blesses sont connues, mais dont les données, une fois 
cartographiées, permettent d’intéressantes observations.

	 1. 	 LA POUSSÉE DÉMOGRAPHIQUE  
DE L’AXE

Dès la seconde moitié du xviiie siècle, une importante 
poussée démographique s’amorce dans la vallée du 
Saint-Laurent, qui porte sa population de moins de 
113 000 habitants en 1784 (plus de 161 000 en 1790) à 
huit fois plus en 1871 (figure 1)1. 

Les transformations les plus notables survien­
nent après 1815, date à laquelle on compte environ 
335 000 habitants au Bas-Canada. En 1831, on en 

dénombre déjà près de 511 000, dont un peu plus de 
445 000 résident sur le territoire laurentien. Vingt ans 
plus tard, la population dépasse 890 000 habitants, 
dont plus de 79 % sont recensés sur ce territoire. En 
1871, la province compte près de 1,2 million d’habi­
tants, dont 71 % se répartissent encore sur le territoire 
de l’axe qui se déleste cependant d’une partie de sa 
population.

FIGURE 1
Croissance démographique au xixe siècle

Plusieurs facteurs rendent compte de cette aug­
mentation. L’un d’entre eux est le régime démogra­
phique de la population2. Par exemple, en ce qui a 
trait au taux moyen de natalité (figure 2), le milieu du 
siècle fait charnière. Observé pour l’ensemble de la 
population catholique de la province, il gravite de 
plus ou moins 50 par mille jusqu’en 1850, pour baisser 
progressivement par la suite jusqu’à moins de 45 par 
mille à la fin de la période. Quant au taux moyen de 
mortalité, il atteint son maximum entre 1831 et 1835, 
soit environ 29,30 par mille habitants, pour ensuite 
diminuer par à-coups jusqu’à la fin des années 1860, 
où il n’atteint plus que 21,5 par mille habitants. 

Cet écart entre les deux taux laisse un excédent 
naturel moyen d’environ 27 ou 28 par mille habitants 
pendant presque toute la période, sauf entre 1830 et 
1840, moment où il s’abaisse à environ 25 par mille, 
et à la fin des années 1860, où il chute à 23 par mille. 
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Ce taux relativement élevé de croissance a laissé 
croire en une surfécondité de la population québé­
coise. Des recherches récentes ont cependant montré 
qu’il est inférieur à celui du Canada et qu’il se rap­
proche de celui des États-Unis (tableau 1)3. Bien sûr, 
cette évaluation se rapporte à l’ensemble de la popu­
lation, quelle que soit son origine, francophone ou 
autre, ce qui a pour effet d’atténuer les écarts entre les 
deux groupes. Toutefois, comme au Québec la popu­
lation francophone est plus nombreuse, et de loin, 
que la population anglophone, et que la comparaison 
est faite avec des milieux majoritairement anglophones, 
le calcul reste valable.

TABLEAU 1
Taux comparés de fécondité et de natalité  

au Québec et dans les régions voisines

	 Taux de natalité	 Taux de fécondité

		   Ailleurs au			   Ailleurs au
	 Québec	 Canada	 États-Unis	 Québec	 Canada	 États-Unis

	 1851	 42,21	 48,40	 43,30	 196	 203	 194

	 1861	 43,02	 45,93	 41,40	 187	 193	 184

	 1871	 42,00	 46,51	 38,30	 180	 189	 167

De son côté, l’immigration européenne amène 
également des conséquences. Essentiellement britan­
nique, elle ajoute à la population francophone plusieurs 
dizaines de milliers d’habitants, dont une partie, les 
Irlandais surtout, se mêlent plus ou moin s à la popu­
lation locale. Ainsi, uniquement entre 1829 et 1850, 
plus de 650 000 personnes débarquent au port de 
Québec. La plupart d’entre elles se dirigent vers le 
Haut-Canada et les États-Unis, mais une partie s’ins­
talle aussi au Bas-Canada, dans les villes notamment, 
surtout à Montréal et à Québec, ainsi que dans les 
cantons où les dirigent les autorités coloniales. Une 
portion plus faible, quoique non négligeable, s’établit 
également sur le territoire seigneurial, soit dans les 
vieilles paroisses agricoles où elle se procure des terres, 
soit sur les fronts pionniers, où elle est souvent prise 
en charge par les communautés religieuses. 

C’est ce qu’indiquent les données de recensem­
ent relatives aux non-catholiques, corroborées par 
celles des nationalités. Bien sûr, cette information ne 
tient pas compte de la population irlandaise, confon­
due avec la population catholique dans les recense­
ments, mais, quelle que soit l’année d’observation, on 
constate que l’élément allogène se répartit dans les 
villes et en périphérie du territoire, avec ici et là une 
présence plus ou moins marquée selon le lieu dans les 
vieilles paroisses riveraines. On observe également 
qu’en dépit du nombre accru de personnes et de con­
fessions religieuses la part relative des non-catholi­
ques diminue au cours du siècle, avec des baisses plus 
ou moins accentuées selon les endroits, dans les villes 
notamment.

Ainsi, en 1831, les non-catholiques comptent 
pour environ 9,2 % de la population laurentienne. En 
1851, ils ne représentent plus que 8,8 %, par rapport à 
8,2 % en 1871. Les chutes les plus spectaculaires ont 
lieu dans les villes (figure 3), celles de Québec et de 
Trois-Rivières notamment, où leur part ne représente 
plus, en 1871, que la moitié de ce qu’elle était 40 ans 
auparavant. Dans la ville de Montréal, la baisse est 
moins prononcée, de 34 % à 27 % entre 1831 et 1871, 
en raison d’un triplement de la population au cours 
de la période. Toutefois, ils maintiennent leur posi­
tion relative dans l’île de Montréal, au contraire de 
l’île Jésus où ils ne représentent que moins de 1 % de 
l’effectif en 1871, après avoir atteint près de 5 % en 
1851.

FIGURE 3
Évolution de la proportion des non-catholiques dans 

les principales villes de l’axe laurentien  
(en % de la sous-région)

Ailleurs, le panorama est à peine différent. 
Après avoir connu presque partout une légère crois­
sance, la part relative des non-catholiques diminue, 
pour, au mieux, se stabiliser autour du seuil de 1831 –  c’est 
le cas, entre autres, sur la Rive-Nord de Montréal  – 
ou, au pire, ne plus représenter qu’une fraction de ce 
dernier, comme sur la Rive-Sud de Trois-Rivières 
(figure 4). 
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Cette présence d’un élément allogène sur le terri­
toire de l’axe fait ressortir le rôle joué désormais par 
l’immigration dans la stabilisation de l’effectif démogra­
phique des basses terres. Car, n’eût été de cet apport, le 
délestage de population observé dans la vallée du Saint-
Laurent dans la seconde moitié du siècle aurait sans 
doute été plus accentué. Elle rend compte également des 
mouvements qui animent la population francophone. 
En effet, celle-ci migre à l’intérieur du territoire – con­
trairement à la population anglophone qui occupe plus 
ou moins le même espace tout au long du siècle –, ce qui 
suggère une forme d’ajustement, par l’espace et dans 
l’espace, aux pressions démographiques internes.

Cet ajustement territorial s’exprime par des 
logiques très variables, dont l’une favorise le transfert 
des excédents non seulement vers l’extérieur de l’axe 

et éventuellement vers l’extérieur du Québec4, mais 
aussi d’un lieu à l’autre à l’intérieur de celui-ci. Et 
c’est bien ce que révèle la cartographie du fait démo­
graphique. Elle montre l’existence, depuis la fin du 
xviiie siècle jusqu’aux années 1870, de nouveaux cou­
rants migratoires qui transforment en profondeur le 
paysage humanisé de l’axe. 

	 2.	  DE NOUVEAUX COURANTS  
MIGRATOIRES

En effet, ce qui ressort le plus de la spatialisation des 
données de recensement, c’est l’extraordinaire mobi­
lité de la population laurentienne et la direction de 
ses mouvements dans l’espace. On en distingue de 
deux ordres, qui modifient périodiquement la confi­
guration de l’écoumène : les mouvements centrifuges 
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et les mouvements centripètes, qui expulsent ou, au 
contraire, concentrent l’effectif sur le territoire.

Loin d’être opposés ou contradictoires, ces 
mouvements se conjuguent pour définir une variété 
de contextes qui apparaissent comme autant de lieux 
de résolution des difficultés suscitées par le taux élevé 
de reproduction paysanne. Ils définissent la logique 
du peuplement en même temps que ses paramètres 
de croissance. 

	 a)	 Le mouvement centrifuge

Le premier mouvement est historique. Reconnu déjà 
depuis longtemps par les chercheurs, il se traduit par 
une diffusion progressive de l’effectif dans l’espace, 
depuis la région de Québec jusqu’à celle de Montréal 
– c’est la migration aval-amont, amorcée sous le 
Régime français et qui s’achève au xixe siècle –, et 
depuis les rives du fleuve et de ses principaux affluents 
jusqu’aux marges du territoire.

Dès le premier tiers du xixe siècle, un équilibre 
est atteint, qui se traduit par des concentrations nou­
velles de population dans la partie sud-ouest du terri­
toire. À elle seule, la région de Montréal concentre 
plus de la moitié de l’effectif, par rapport au tiers 
environ dans celle de Québec et environ 10 % dans 
celle de Trois-Rivières, le secteur le plus peuplé 
demeurant la Rive-Sud de Montréal où se rassemble 
bientôt plus du quart de l’effectif.

D’abord limité aux vieilles paroisses riveraines, 
l’épanchement progresse par étapes, pour rejoindre 
l’intérieur des terres et, de là, la périphérie de l’axe, 
qu’il finit par déborder plus ou moins largement par 
endroits. En 1830, il s’étire déjà jusqu’aux contreforts 
des Laurentides et des Appalaches, ce qui provoque 
partout l’apparition de nouvelles côtes et l’arpentage 
des vieilles seigneuries. Quelques années encore et les 
basses terres seigneuriales sont à peu près toutes 
occupées. Le peuplement pénètre alors loin à l’inté­
rieur des terres, en direction des vallées laurentidien­
nes et appalachiennes, notamment du côté de l’Estrie, 
du Saguenay et de l’Outaouais. En 1871, il aura 
encore essaimé. De toutes les régions dites périphéri­
ques, le Témiscamingue et l’Abitibi seulement restent 
hors d’atteinte. Le territoire de l’axe se déleste d’une 

partie importante de son effectif, au profit des can­
tons et des États-Unis. 

Cette pulsion du peuplement a des effets nota­
bles dans le paysage, qui perd alors les traits qu’il avait 
sous le Régime français. À la longue suite d’établisse­
ments riverains caractéristique encore de la fin du 
xviiie siècle et du début du xxe succède une organisa­
tion plus nodale du territoire, qui montre que 
l’expansion démographique n’est que partiellement 
liée à l’extension des défrichements. 

	 b)	 Le mouvement centripète

En effet, au moment même où se produit cette expan­
sion spatiale de la population, on assiste à une con­
centration nouvelle de l’effectif dans l’espace. Amorcé 
dès la fin du xviiie siècle, ce mouvement s’amplifie 
après 1815 dans trois directions principales et com­
plémentaires. À l’échelle locale, on assiste en effet à la 
mise en place de toute une armature de hameaux et 
de villages qui devient bientôt l’un des points d’appui 
importants de la croissance de l’effectif rural. À 
l’échelle régionale, le tournant des années 1840-1850 
confirme la montée de gros bourgs urbains qui syn­
thétisent à leur niveau les rapports ville-campagne et 
qui deviennent autant d’intermédiaires entre les 
grands centres. À l’échelle de l’axe, ce réseau est 
dominé par deux agglomérations qui le polarisent 
aux extrêmes : Québec et Montréal sont les véritables 
clés des systèmes de relation du Bas-Canada. Elles 
aussi connaissent une expansion accélérée, stimulée 
par une croissance démographique locale et une 
immigration de plus en plus régionale5.

Au lendemain de la guerre anglo-américaine de 
1812-1814, on ne compte encore qu’une cinquan­
taine de bourgs sur le territoire des vieilles seigneu­
ries. Une quinzaine d’années plus tard, en 1830, on en 
dénombre plus de 200, qui accueillent plus de 46 000 
habitants. Le village devient alors l’un des points 
d’appui importants de la croissance de l’effectif du 
monde rural. Les années qui suivent confirment cette 
nouvelle réalité. Dès 1850, on recense un peu plus de 
300 bourgs, qui regroupent plus de 86 000 résidents, 
dans des proportions qui peuvent atteindre par 
endroits jusqu’à 30 %, voire 40 %, parfois plus, de la 
population locale. En 1871, ils seront plus nombreux 
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Vue de Montréal, 1784.
James Peachey, Archives nationales 
du Canada, Ottawa, C-2002.



encore, insérant dans le tissu rural tout un réseau de 
pôles intermédiaires qui synthétisent à leur niveau les 
rapports ville-campagne. Ce ne sont déjà plus des 
villages, mais de véritables petites villes, comme le 
confirme le statut octroyé à plusieurs centres6.

Parallèlement à cette croissance, le mouvement 
urbain prend de l’ampleur, ce qui entraîne partout 
l’apparition de nouveaux quartiers et l’absorption des 
anciens faubourgs. En 1784, par exemple, les 
agglomérations de Montréal et de Québec ne comptent 
que quelque 5 000 ou 6 000 habitants, à l’avantage 
encore de Québec. Quarante ans plus tard, vers 1815-
1820, elles en comptent chacune environ 15 000. Puis, 
brusquement, le mouvement s’accélère : en 1831, la 
population de Québec atteint 26 000 habitants et celle 
de Montréal, un peu plus de 27 000. En 1851, la popu­
lation cumulée des deux villes est de 100 000 habi­
tants, dont 57 700 résident à Montréal. En 1871, elle 
sera de 151  000 habitants, dont 107  000 sont à 
Montréal. Québec est alors définitivement passée au 
second rang ; sans sa banlieue, celle-ci compte à peine 
44 500 habitants. Quant à Trois-Rivières, qui n’accueille 
que 800 habitants environ en 1784, son effectif progresse 
d’un peu plus de 3 000 habitants en 1831 (incluant la 
population institutionnelle) à 4 900 en 1851, puis à 
7 600 en 1871, ce qui la range dans une catégorie à part7.

Plus que les chiffres bruts de population, les 
rythmes de croissance attestent, tout en les nuançant, 
les changements qui surviennent alors dans la popula­
tion des villes (figure 5). Élevés jusqu’au milieu du siè­
cle à Québec, où se concentre l’administration publi­
que, les plus forts taux de croissance se rencontrent en 
effet principalement à Montréal, où ils progressent de 
façon marquée jusqu’au début des années 1850, avant 
d’amorcer un léger mouvement à la baisse, et à Trois-
Rivières, où ils diminuent constamment dans le siècle, 
mais de façon moins marquée qu’à Québec. Comparée 
à Trois-Rivières, Québec semble en effet plus défavori­
sée par le rayonnement de Montréal, dont la croissance 
repose autant sur les rapports avec l’extérieur qu’avec 
sa région et même avec l’ensemble de la province.

Cela dit, l’augmentation brute de population 
dans les deux villes principales reflète leur position 
privilégiée au sein de l’axe laurentien. Porte d’entrée 
et de sortie de la vallée du Saint-Laurent, Québec 
s’affiche comme la principale ville du Canada, tour­
née vers le commerce nord-atlantique. Pour sa part, 
Montréal est une tête de pont vers l’ouest, avantagée 
de plus par sa position au cœur d’une vaste région 
agricole qui lui fournira bientôt d’importants contin­
gents de ruraux. 

Pourtant, ce n’est pas avant le début du xixe siè­
cle que cette transition s’effectue. Tributaire, comme 
sous le Régime français, d’une économie basée sur un 
staple – la fourrure – que rien n’était venu jusque-là 
relayer8, Montréal reste une ville-comptoir, dont l’hin-
terland est toutefois amputé de la région sud des 
Grands Lacs par le Traité de Jay en 1794, avant de 

s’étendre jusqu’aux Rocheuses, grâce aux explorations 
d’Alexander MacKenzie. Ce sera à la fois sa force et sa 
faiblesse, car, avec l’extension de ses lignes de commu­
nication et la concurrence féroce qui s’engage entre la 
Compagnie du Nord-Ouest et la Compagnie de la Baie 
d’Hudson, Montréal finira par perdre ses avantages 
dans le commerce des fourrures9. Mais, comme elle 
compte une importante bourgeoisie d’affaires, anglo­
phone surtout, qui cherche à diversifier ses activités, 
elle deviendra vite la plaque tournante des échanges 
entre les Grands Lacs et l’Europe, grâce à des investisse­
ments massifs dans les infrastructures de transport, les 
banques, le commerce et, bientôt, l’industrie. 

Quant à la ville de Québec, elle connaîtra une 
autre évolution. Intégrée à l’Empire britannique 
depuis la Conquête, elle devient le siège de l’autorité 
impériale et de sa garnison. Toutefois, ce sont les 
échanges commerciaux, protégés par les lois sur la 
navigation, qui forment ses vrais liens avec l’Angle­
terre. Favorisés par la situation géographique de la 
ville comme porte d’entrée du Saint-Laurent, ils don­
neront à Québec un avantage indéniable, qui se main­
tiendra jusque dans le premier tiers du xixe siècle. Par 
la suite, et même si Québec continue pendant un 
temps de jouer un rôle actif, notamment dans les 
expéditions de bois, la centralité de Montréal s’affirme10, 
entraînant dans son sillage la région de Trois-Rivières 
qui paraît participer de plus en plus de la socioécono­
mie de la grande région montréalaise.

Les faits de répartition et de croissance de la 
population sont une expression de ce dynamisme. Ils 
nuancent l’impression laissée par la poussée démo­
graphique d’un espace plein qui ne peut croître que 
par de nouvelles concentrations internes, contraire­
ment aux mécanismes antérieurs de régulation qui 
trouvaient dans la diffusion de l’effectif rural des 
solutions à la pression démographique. En effet, si on 
ne tenait compte que de la croissance brute de la 
population de 1831 à 1871, on serait porté à conclure 
à un phénomène d’encombrement démographique 
de l’axe, dont les effets se seraient fait sentir tout au 
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FIGURE 5
Évolution du taux de croissance annuel moyen  
dans les principales villes de l’axe laurentien,  
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long du siècle. En réalité, c’est là une notion toute 
relative que corrige la cartographie des données de 
recensement. Elle montre que la croissance démogra­
phique de l’axe ne peut être liée uniquement à la dis­
ponibilité de terres neuves. Au contraire, elle tire sa 
signification de tout un contexte économique et 
social qui aide à mieux saisir les rapports entre la popu­
lation et l’espace.

	 3.	 LES FAITS DE RÉPARTITION 
ET DE CROISSANCE

Quiconque observe durant une longue période le mouvement de la 
population dans la vallée du Saint-Laurent se rend vite compte des chan­
gements qui surviennent au cours du xixe siècle (voir l’encart carto­
graphique en fin de chapitre). Un premier a trait à la répartition de la 
population sur le territoire de l’axe aux dates des trois recensements 
exploités. Un second, à sa concentration dans certains secteurs géogra­
phiques, qui singularisent localement et régionalement le territoire. 

À cet égard, deux constats s’imposent : d’une 
part, on assiste à l’individualisation de deux grands 
ensembles aux profils et aux rythmes d’évolution très 
différenciés, ceux de Montréal et de Québec ; d’autre 
part, dans chacun de ces ensembles, à l’émergence de 
deux sous-ensembles aux visages également très dis­
tincts, la rive nord et la rive sud du fleuve, au sein des­
quels se profilent encore bien d’autres situations11.

En 1784, par exemple, la région de Montréal 
n’accueille encore que 55 000 habitants, soit environ 
49 % de la population totale de l’axe. En 1831, elle en 
compte plus de 250 000, qui représentent alors 56 % 
de l’effectif. Vingt ans plus tard, ces seuils s’élèvent à 
391 000 habitants et à 58 % de la population. En 1871, 
ils seront plus élevés encore : près de un demi-million 
d’habitants, qui ne comptent plus cependant que 
pour 54 % de l’ensemble. Inversement, la région de 
Québec voit sa part relative diminuer, puis se relever 
progressivement. En chiffres absolus, cependant, les 
gains y sont tout aussi imposants. De 44 500 habitants 
en 1784, sa population passe à quelque 147 000 en 
1831, puis à 235 000 en 1851, soit le tiers de l’ensem­

ble. En 1871, elle atteint 292 000 habitants, qui repré­
sentent alors environ 34,5 % de l’ensemble. Quant à la 
région de Trois-Rivières, sa part relative reste stable, 
avec environ 11 % de l’ensemble, et ce, en dépit d’une 
progression notable de son effectif. D’abord limité à 
13 000 en 1784, il s’élève à 48 000 en 1831, puis à près 
de 79 000 en 1851 et, enfin, à 97 600 en 1871, ce qui, 
compte tenu de la superficie du territoire habitable, 
reste tout de même important.

De tous les secteurs géographiques de l’axe, la 
rive sud du fleuve connaît les gains les plus substantiels. 
De 1784 à 1871, la population y passe d’un peu plus de 
50 000 habitants à 390 000, par rapport à une progres­
sion de 33 000 à près de 224 000 sur la rive nord. Encore 
là, cependant, des différences marquées séparent les 
trois grandes régions. D’abord relativement compara­
bles, les données de population révèlent un poids 
démographique supérieur dans la région de Montréal, 
et ce, tout au long du xixe siècle, et tant sur la rive nord 
que sur la rive sud du fleuve. Par contre, observées sous 
l’angle des taux annuels moyens de croissance, elles 
font voir un déplacement de l’ouest vers l’est et du sud 
vers le nord, notamment après les années 1850. Ce 
mouvement est dû, pour l’essentiel, à l’ouverture de 
nouveaux fronts pionniers dans l’arrière-pays de Trois-
Rivières et de Québec. Il correspond à un mouvement 
similaire dans la plaine de Montréal où, depuis 1830, 
l’effectif se porte progressivement des rives du fleuve 
jusqu’aux marges du territoire. 

Cette variation dans les taux de croissance 
s’exprime aussi sur une autre échelle. Ainsi, de 1784 à 
1831 par exemple, les plus forts pourcentages de 
croissance sont observés à l’ouest de Montréal, dans 
Vaudreuil-Soulanges (figure 6), où la moyenne 
dépasse 3,7 %. Après 1831 et jusqu’en 1871, le mouve­
ment se déplace vers la ville et l’archipel de Montréal, 
tandis qu’il s’estompe sur la rive nord et la rive sud du 
fleuve. Ailleurs, dans la région de Québec par exem­
ple, l’augmentation est plus uniforme ; partout élevée 
jusqu’en 1850, elle ne progresse plus par la suite que 
sur la rive nord et sur la rive sud du fleuve, la ville de 
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Québec voyant même son taux annuel moyen de 
croissance diminuer jusqu’à moins de 0,30 %. Dans la 
région de Trois-Rivières, on observe une évolution 
similaire : d’abord une forte poussée partout sur le 
territoire, puis, après 1850, seulement dans la ville, où 
le taux de croissance annuel moyen est le double de 
celui de la Rive-Nord et le quadruple de celui de la 
Rive-Sud, dont la progression n’atteint plus que le 
tiers ou même le quart de ce qu’il était dans la pre­
mière moitié du siècle.

Cette prédominance de la région de Montréal 
par rapport aux autres régions peut laisser croire en 
des pressions démographiques plus élevées dans 
cette partie du territoire, confirmées par l’impor­
tance des données brutes de population. Pourtant, 
ce qu’il importe ici de constater, ce ne sont pas tant 
ces faits de répartition en eux-mêmes que la dyna­
mique qui les sous-tend : non seulement celle-ci 
varie dans le temps mais aussi dans l’espace, ce qui 
module les poids démographiques locaux et leur 
incidence d’un recensement à l’autre. Et c’est bien ce 
que révèle la cartographie des données de popula­
tion par localités (voir l’encart cartographique en 
fin de chapitre) : à une première concentration près 
du fleuve succède, à partir de 1830, un déplacement 
des fronts de peuplement en direction des 
Laurentides et des Appalaches, qui repousse tou­
jours plus loin les bandes de terroirs pleins. Elle 
révèle également, au sein des territoires ainsi déles­
tés, des aires de plus grande concentration humaine 
qui correspondent aux lieux d’implantation des 
villes et des villages et qui allègent d’autant le poids 
démographique des terroirs plus anciennement 
occupés (figure 7).

En témoignent les taux de croissance de la 
population rurale (figure 8), une fois défalquées les 
populations villageoises. Calculés pour 1831 et 1851, 
et comparés aux taux de croissance de la population 
totale, ils laissent voir des secteurs entiers où ce poids 
s’abaisse, notamment dans l’île et sur la Rive-Sud de 
Montréal, et sur la Rive-Sud des régions de Trois-
Rivières et de Québec.

Cette chute a des incidences directes sur les den­
sités rurales, qui sont loin de correspondre à l’image 
de congestion laissée par la littérature scientifique. 
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FIGURE 7
Expansion de la population laurentienne, 1831-1871
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Non seulement elles restent faibles au cours de la 
période, mais, quand elles sont élevées, c’est de façon 
très localisée, ce qui interdit d’en faire un critère 
absolu de lecture et d’interprétation des campagnes.

	 4. 	 DES DENSITÉS HUMAINES  
RELATIVEMENT FAIBLES

La référence aux tensions démographiques du Bas-
Canada, notamment sur le territoire seigneurial, n’est 
pas nouvelle dans l’historiographie (voir l’encart carto­
graphique en fin de chapitre). Formulée dès la fin du 
siècle dernier, elle a défini les grands axes d’une problé­
matique qui a alimenté par la suite la plupart des tra­
vaux sur le Québec, sans qu’il en résulte de démonstra­
tion claire quant aux propositions qui ont conduit à 
déduire l’influence du nombre sur le processus de 
croissance du Bas-Canada. Seule a été prise en compte 
l’augmentation de la population, comme si les caracté­
ristiques du territoire occupé, les stratégies individuel­
les et familiales, les comportements collectifs, le type et 
le niveau de développement du territoire ou les ajuste­
ments de la socioéconomie locale importaient peu.

Dans l’état actuel des connaissances, on com­
mence à peine à pénétrer l’influence de ces facteurs 
dans les mécanismes de croissance de la socioécono­
mie. Ce qu’on sait, par contre, grâce aux résultats 
récents de la recherche, c’est qu’on a sous-estimé les 
adaptations du secteur agraire dans ses rapports au 
marché. Par ailleurs, en adoptant une perspective 
d’analyse économique exclusivement centrée sur la 
question agraire, on a également sous-estimé l’impor­
tance des activités non agricoles dans l’économie 
rurale et, partant, les capacités des socioéconomies 
locales et régionales d’absorber, dans les aires de forte 
densité, une part importante des volumes de crois­
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FIGURE 8
Taux de croissance de la population rurale 

sans les populations villageoises, 1831-1851



sance de la population. Enfin, on a oublié que les 
notions de tensions ou de pressions démographiques 
ne peuvent être relatives qu’à une situation donnée, 
en un lieu et à un moment précis.

Le calcul des densités humaines sur le territoire 
de l’axe est assez révélateur des réalités nouvelles qui 
caractérisent cet espace. Considérant l’accroissement 
des densités brutes de population (voir l’encart carto­
graphique en fin de chapitre), on constate que si, dans 
certains secteurs – par exemple au sud de Montréal, au 
nord-ouest du lac Saint-Pierre et autour de Québec –, 
la poussée démographique se répercute sur les densi­
tés, celles-ci restent faibles ailleurs, en dépit d’une 
augmentation parfois substantielle de l’effectif. On 
peut y voir, dans le premier cas, un accroissement sur 
place de la population qui entraîne une augmenta­
tion des densités locales et, dans le second, une dispo­
nibilité de terres qui permet d’absorber les surplus 
démographiques.

Ce qui frappe aussi dans ce calcul, c’est la place 
qu’occupe la région de Montréal dans ce panorama 
(figure 9). En effet, compte tenu du volume de popu­
lation qui y réside, on aurait pu s’attendre à de forts 
taux de densité. Or, la réalité est tout autre, laissant 
voir encore là un déplacement du centre vers la péri­
phérie, avec une exception notable cependant, l’île de 
Montréal, où ces données progressent nettement de 
1831 à 1871. Ailleurs, ces taux sont beaucoup plus fai­
bles, laissant voir la progression, d’un recensement à 
l’autre, des fronts pionniers où la population, pour­
tant, est très visiblement croissante. 

Viennent également nuancer ce panorama les 
densités qu’on a pu mesurer en excluant les popula­
tions villageoises. Comme l’indique la cartographie 
des données de 1831 et de 1851, seules dates pour les­
quelles on dispose d’une information complète sur la 
population des bourgs, même quand les taux sont 
plus élevés, les densités paraissent modérées, ce qui 
amène à rejeter l’idée que la réponse à la pression 
démographique de l’axe aurait été trouvée dans le 

morcellement généralisé de la propriété. Des études 
montrent au contraire que, dans les terroirs de vieille 
occupation, la tendance est au maintien et même à 
l’agrandissement des exploitations, en raison d’une 
vieille pratique paysanne d’exclusion des enfants au 
moment de leur mariage12, qui propulse hors des 
vieux terroirs et à chaque génération une partie des 
excédents démographiques locaux.

 Ces données posent le problème des densités 
agraires dont on a souvent dit qu’elles étaient élevées 
à l’époque, trop pour permettre une agriculture de 
qualité. Sans débattre ici de l’évolution de cette acti­
vité, il nous faut constater que la réalité est plus nuan­
cée. Calculées pour 1831, soit au plus fort de la pré­
tendue crise agricole, et uniquement pour la 
population des ménages qui déclarent une telle acti­
vité13, les données indiquent de fortes variations dans 
l’espace, qui épousent le dessin des densités brutes de 
population. Sauf dans certaines localités riveraines 
mieux insérées dans les circuits du blé ou favorisées 
par les possibilités de transport, où elles sont supé­
rieures à 25 habitants au kilomètre carré, partout 
ailleurs elles chutent pour atteindre moins de 8,5 
habitants au kilomètre carré sur les fronts pionniers 
et varier de 8,6 à 25,2 dans les localités de la zone 
intermédiaire.

On est donc loin ici de l’impression laissée par 
la littérature scientifique ancienne, d’autant que, si les 
densités brutes de population augmentent de 1831 à 
1851 – et encore, de façon relative –, elles s’abaissent 
considérablement de 1851 à 1871, sauf dans le voisi­
nage des villes et dans les lieux d’exploitation fores­
tière, par exemple au nord-est de Trois-Rivières. 
Quant aux taux d’augmentation des densités agrico­
les (populations villageoises exclues) que nous avons 
pu calculer pour la période 1831-1851, ils offrent un 
profil similaire, en laissant voir nombre de localités 
où ceux-ci sont faibles et même négatifs, notamment 
dans l’île de Montréal et au sud-est de Trois-Rivières. 
C’est qu’au mouvement d’expansion de la population 
dans l’espace qui déleste d’une partie de ses excédents 
le territoire agraire s’ajoute cet autre mouvement vers 
la ville et le village, qui contribue lui aussi au main­
tien d’un certain équilibre. 

Ces mouvements ont des conséquences directes 
sur le panorama démographique de l’axe. Loin de pré­
senter partout les mêmes traits, celui-ci se différencie 
considérablement dans l’espace et laisse entrevoir les 
lieux de transformation et de structuration du terri­
toire, ainsi que la relative harmonie qui existe entre les 
différentes composantes de la socioéconomie. 

	 5. 	 LA DIVERSITÉ LOCALE  
ET RÉGIONALE

Ce qui frappe le plus dans le paysage démographique 
de l’axe au xixe siècle, c’est l’extraordinaire diversité 
de situations révélées par les recensements. Aux con­
trastes observés dans les faits de densité, de répartition 
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et de croissance de la population s’ajoutent des pan­
oramas familiaux différents, ainsi que des particula­
rismes locaux liés aux concentrations d’âge et de sexe, 
et au statut matrimonial de l’effectif. Cette diversité 
n’est pas aléatoire  : elle correspond plutôt aux condi­
tions de vie nouvelles introduites par les changements 
socioéconomiques de la période. 

	 a) 	 Les maisonnées moyennes

L’un des facteurs qui contribue le plus au maintien de 
faibles densités sur le territoire de l’axe est la taille des 
ménages (figure 10). De 1831 à 1851, celle-ci s’élève à 
un peu plus de 6 membres en moyenne, contre environ 
5,5 en 1871. En zone rurale, ces proportions s’abaissent 
à près de 6 en 1831, pour augmenter légèrement par la 
suite et diminuer de nouveau. Sauf dans la région de 
Trois-Rivières, où les gains sont plus substantiels, par­
tout ailleurs ils se limitent à moins de 0,2 %. Après 
1851, toutefois, la baisse est partout notable.

Exception faite des villes où la taille moyenne 
des ménages chute tout au long de la période, sauf à 
Trois-Rivières où elle se maintient jusqu’en 1851, 
c’est dans l’archipel de Montréal, la Rive-Nord de 
Trois-Rivières, l’île d’Orléans et la Rive-Sud de 
Québec qu’elle est d’abord plus élevée. Dès 1851, 
cependant, les maisonnées moyennes se déplacent 
vers Vaudreuil-Soulanges, la Rive-Sud de Trois-
Rivières et la Rive-Nord de Québec, qui ne sera 
égalée par la Rive-Sud qu’en 1871.

Observées à l’échelle de chacune des localités et 
pour les trois années de recensement, les données 
sont encore plus éloquentes. D’abord plus élevées 
dans l’est du territoire et sur les rives du fleuve, elles 
augmentent ensuite progressivement sur la rive nord 
du Saint-Laurent et dans les localités de l’intérieur 
des terres, pour enfin s’élever en périphérie de l’axe et 
dans quelques paroisses riveraines du sud du lac 
Saint-Pierre et de l’amont de Québec.

Cette répartition témoigne du mode de coloni­
sation dans la vallée du Saint-Laurent : des terroirs les 

plus anciennement occupés, on migre vers de nou­
veaux emplacements qui, une fois occupés, devien­
nent à leur tour des pôles d’émission de nouveaux 
migrants. Elle rend compte également du mode de 
reproduction familiale, qui impose à chaque généra­
tion d’aller s’établir sur de nouvelles terres, souvent 
déjà acquises par la génération précédente. 

Le résultat de tout ce processus est visible à la fois 
dans l’espace et dans la toponymie locale (rang des 
Caron, rang des Matte, etc.), et laisse l’impression d’une 
organisation « en pelure » du territoire, où se succè­
dent, des rives du fleuve vers l’intérieur des terres, des 
épaisseurs marquées par des tailles familiales différentes. 

Loin d’être uniformes, ces sous-ensembles sont 
eux-mêmes différenciés par des maisonnées moyen­
nes tantôt plus faibles, tantôt plus élevées, qui laissent 
entrevoir également le rôle que joue la montée des 
échanges dans les économies locales. C’est le cas, 
entre autres, de certaines localités riveraines, où les 
activités fluviales semblent favoriser de plus fortes 
maisonnées, et dans certaines localités situées en péri­
phérie de l’axe ou en zone intermédiaire, où l’exploi­
tation forestière, l’agriculture et l’industrie rurale 
semblent également jouer ce rôle. En témoigne la 
structure des ménages, qui ne présente pas partout les 
mêmes traits.

	 b)	 Les concentrations d’âge et de sexe

En regroupant la population en trois catégories sim­
ples, jeunes, adultes et personnes âgées (figure 11)14, 
et en comparant celles-ci à l’ensemble de la population 
qui réside dans chacun des secteurs géographiques de 
l’axe, on constate des différences significatives dans la 
répartition spatiale de l’effectif humain, que révèlent les 
données extrêmes des distributions (voir l’encart car­
tographique en fin de chapitre).

Ainsi, quelle que soit l’année d’observation, les 
jeunes, par exemple, représentent en moyenne entre 
40 % et 45 % de la population locale, sauf dans les 
villes où cette part est nettement moins imposante, 
même à Montréal après 1831. Ils se trouvent surtout 
en périphérie de l’axe, sur les fronts pionniers ou dans 
les localités de la zone intermédiaire, où la population 
paraît beaucoup plus jeune que dans les paroisses 
riveraines. Les seules exceptions concernent l’île 
d’Orléans et la ville de Montréal en 1831 : là, le rapport 
augmente jusqu’à 65 % et à 48 % de l’effectif local, 
pour redescendre ensuite à environ 42 % et 39 %. 

Inversement, les personnes âgées, qui représen­
tent entre 7 % et 10 % de la population locale en 1831 
(11 % dans la ville de Trois-Rivières), et seulement de 
4 % à 7 % par la suite, parfois moins, se regroupent 
surtout dans les localités riveraines, le voisinage des 
villes et les localités agraires de l’axe, mais avec des 
distinctions plus ou moins marquées selon le sexe et 
l’année d’observation. En 1831, par exemple, les hommes 
dominent dans l’est du territoire et sur la rive nord du 
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fleuve, contrairement aux femmes qui ont plutôt ten­
dance à rechercher le voisinage des villes. En 1851, le 
panorama est inversé : la distribution des hommes 
s’élargit et celle des femmes se concentre. En 1871, la 
situation est plus équilibrée : hommes et femmes 
épousent une distribution similaire.

Quant à la population adulte, elle se distribue 
en fonction d’autres critères. Ainsi, contrairement à la 
répartition des femmes qui paraît toujours plus con­
centrée dans le voisinage des villes et des gros bourgs 
urbains, et ce, quelle que soit l’année d’observation – 
sauf dans la ville de Montréal en 1851, où le pourcen­
tage d’hommes est légèrement supérieur –, celle des 
hommes paraît plus liée aux cycles de la vie économi­
que. D’abord proportionnellement plus nombreuse 
près du fleuve et des lieux d’échange, la main-d’œu­
vre masculine se déplace ensuite progressivement vers 
les marges du territoire, puis vers les paroisses indus­
trielles de l’intérieur. En 1871, elle paraît plus stabili­
sée : on l’observe tant dans la partie méridionale que 
septentrionale du territoire, où elle se partage entre 
l’agriculture, l’exploitation forestière et le travail en 
atelier et en fabrique.

Encore là, cependant, des distinctions s’impo­
sent entre célibataires et gens mariés, qui montrent 
les changements à la fois qualitatifs et quantitatifs obs­
ervés dans l’économie laurentienne. Si ces distinc­
tions influencent les répartitions locales et régionales, 
elles contribuent également à la cohésion du tissu 
démographique de l’axe, en favorisant le maintien sur 
place d’une partie des excédents de la campagne.

	 c) 	 L’état matrimonial

En 1831, un peu plus de 60 % de la population adulte 
se déclare mariée, par rapport à environ 55 % en 1851 
et en 1871. Inversement, la part des veufs et des céli­
bataires s’accroît : de moins de 40 % en 1831, elle 
passe à près de 45 % en 1871, et même à 47 % dans la 
région de Québec, où on observe une proportion tou­
jours plus élevée de personnes non mariées.

Plus que les données brutes de population, la 
répartition de cet effectif confirme les contrastes observés 
dans la vallée du Saint-Laurent. Tandis que les gens 
mariés se partagent entre les fronts pionniers et les 
lieux d’échange, confirmant ainsi l’effet des forces 
centrifuges et centripètes qui animent la population, 
les célibataires se partagent encore plus nettement 
entre les deux, avec des distinctions en outre plus 
marquées selon le sexe. Ainsi, contrairement aux 
hommes célibataires, qui dominent d’abord en terri­
toire riverain et autour des villes, puis dans les lieux 
d’exploitation forestière, les femmes recherchent sur­
tout les rives du fleuve et les aires urbaines et villa­
geoises, à l’exception du milieu insulaire où elles se 
maintiennent plus longtemps que les hommes. Fait 
notable, on en trouve proportionnellement très peu 
sur les franges pionnières, qui semblent plutôt un 
univers masculin. 

En 1871, les hommes auront reconquis la 
plaine, tout en restant aussi très présents sur le front 
pionnier. Quant aux femmes, elles resteront fidèles à 
leurs répartitions premières. Mais, tandis que dans la 
région de Montréal s’affirment les effets de la montée 
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FIGURE 11
Structure de la population laurentienne, 1831-1871 (en % de l’axe)
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industrielle et urbaine de la fin du siècle, au-delà du 
lac Saint-Pierre et dans la région de Québec, la socio­
économie paraît encore étroitement liée à l’exploita­
tion des ressources, tant agricoles que forestières. Et 
c’est bien ce que suggère la répartition des hommes 
célibataires qui, au contraire de celle des femmes, 
s’étire alors encore loin vers l’intérieur des terres. 

Un contraste profond apparaît entre le nord-est 
et le sud-ouest du territoire, qui laisse entrevoir les 
processus en cours au xixe siècle. Ceux-ci sont multi­
ples : en même temps qu’on observe des phénomènes 
de regroupement et de concentration de la popula­
tion dans l’espace, on découvre ses déplacements 
dans le siècle, ce qui entraîne localement des croissan­
ces, des stabilisations et même des régressions.

	 6.	 LES SINGULARITÉS DE L’AXE

En classant la population selon la taille, la structure 
d’âge et l’état matrimonial, on peut distinguer trois 
types de localités sur le territoire de l’axe. Leur réparti­
tion montre des différences majeures entre le centre et 
la périphérie de l’axe, la rive nord et la rive sud du 
fleuve, le nord-est et le sud-ouest de la vallée du Saint-
Laurent, la zone rurale et les environs des villes et, à la 
campagne, entre le territoire agricole et l’aire villa­
geoise. D’autres particularités apparaissent également 
entre les localités et à l’intérieur même de celles-ci. 

	 a)	 Les contrastes régionaux

En 1831, les localités les plus dynamiques démogra­
phiquement se situent toutes à l’est et en périphérie 
de l’axe, à l’exception de quelques-unes d’entre elles, 
situées au sud-est de Montréal, en bordure du fleuve 
et du Richelieu. En 1851, on les trouve en périphérie 
de la plaine de Montréal, au nord de la région de 
Trois-Rivières et au sud-ouest de la rivière Chaudière. 
En 1871, elles se sont déplacées vers l’est, mais domi­
nent encore dans le centre de l’axe, en périphérie du 
territoire.

Au contraire des précédentes, les localités plus 
stables démographiquement se situent pour la plu­
part en bordure du fleuve et dans les environs des 
villes, position qu’elles occupent durant toute la pre­
mière moitié du xixe siècle. En 1871, par contre, on les 
observe tant à l’intérieur qu’en périphérie de l’axe, et 
autant au centre qu’à l’est du territoire.

Quant aux localités où se dessine une forte pro­
portion de célibataires, hommes ou femmes, elles se 
situent d’abord toutes en bordure du fleuve et aux 
environs des villes, à l’exception de la seigneurie de 
Saint-Armand, le long de la baie Missisquoi. Par la 
suite, on les trouve plus vers l’est, ainsi que dans cer­
tains secteurs de la plaine de Montréal, en bordure du 
lac Saint-Pierre.

Cet écart entre la partie septentrionale et méri­
dionale de la vallée du Saint-Laurent est visible égale­
ment dans la répartition des populations villageoises, 
qui paraissent toujours plus importantes dans la 
plaine de Montréal que partout ailleurs sur le terri­
toire. Mi-rural, mi-urbain, le village concentre un 
effectif au comportement démographique singulier, 
différent de celui de la ville et de la pleine campagne, 
qui pondère en quelque sorte celui des localités où il 
s’inscrit. De même, s’il accueille une importante 
main-d’œuvre, celle-ci reste encore bien en deçà des 
seuils observés dans les localités plus rurales.

Ce panorama laisse l’impression de deux 
milieux différents, l’un plus urbanisé et plus stable 
démographiquement dans la partie méridionale du 
territoire, l’autre plus rural et plus dynamique dans la 
partie septentrionale, où se libèrent, année après 
année, de plus forts contingents de main-d’œuvre. Les 
mouvements qu’on y décèle sont à l’image des activités 
de production et d’échange. Outre qu’elles s’intensi­
fient et se diversifient dans le temps, elles se consoli­
dent ou se déplacent dans l’espace, ce qui entraîne 
une transformation périodique des panoramas 
démographiques locaux et régionaux. Et c’est ainsi 
qu’aux mouvements de population liés à la produc­
tion d’espace agraire s’ajoutent ceux qui se rappor­
tent à la production d’espace forestier et d’espace 
villageois, ce qui, pour la population, représente 
autant de solutions à ses problèmes démographiques. 
Et ce qui est vrai sur le plan collectif l’est également à 
l’échelle des communautés locales, comme en témoi­
gnent les quelques exemples suivants de localités, 
choisies dans différents secteurs de l’axe et qui ont 
toutes fait l’objet d’un dépouillement exhaustif dans 
les listes nominatives de recensement.

	 b)	 Les contrastes locaux

Des cinq localités retenues pour une observation plus 
directe, deux se situent dans la région de Québec 
(Baie-Saint-Paul et Charlesbourg), une dans celle de 
Trois-Rivières (Louiseville, d’abord appelée Rivière-
du-Loup ou Saint-Antoine-de-la-Rivière-du-Loup), 
et deux dans celle de Montréal (Saint-Eustache et 
Saint-Mathias). Toutes comprennent une population 
majoritairement catholique. En 1831, ces localités 
cumulent entre 1 500 et 4 800 habitants, soit un écart 
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de quelque 3 300 habitants. En 1851, elles n’en comp­
tent plus qu’entre 1 700 et 3 900, soit une différence de 
2 200 habitants. En 1871, la moins peuplée abrite 900 
habitants, la plus populeuse, 3 600. Quant au pour­
centage de personnes qui déclarent une religion autre 
que catholique, il est plus élevé dans le village, dans la 
partie sud-ouest du territoire et dans la partie septen­
trionale de la paroisse.

De 1831 à 1871, la population de Charlesbourg 
et de Baie-Saint-Paul augmente régulièrement (figure 12), 
contrairement à celle de Rivière-du-Loup, qui semble 
se stabiliser à partir de 1851, et celles de Saint-Eustache 
et de Saint-Mathias, qui diminuent plus franchement 
après cette date. Autrement dit, à la croissance démo­
graphique des localités situées plus à l’est correspon­
dent une relative stabilisation de l’effectif local au centre 
et une diminution au sud-ouest, qui s’accélère après 
1851. Toutefois, comme les limites administratives de 
ces localités changent entre les différents recense­
ments, il est difficile d’apprécier la signification de ces 
mouvements autrement que par leur incidence sur les 
maisonnées moyennes et les densités locales.

Par exemple, en ce qui a trait aux maisonnées 
moyennes (tableau 2), elles oscillent de 4,6 à 6,9 
membres par ménage en 1831, de 5,3 à 7,1 en 1851 et de 
5,1 à 8 en 1871, ce qui suggère une augmentation nota­
ble de la taille des ménages au cours de la période. 
Considérées, cependant, au regard de la population 
villageoise et de la position des localités dans l’espace, 

elles diminuent à Baie-Saint-Paul, augmentent puis 
s’abaissent à Charlesbourg, à Rivière-du-Loup et à 
Saint-Eustache, diminuent puis augmentent à Saint-
Mathias. En outre, elles sont presque toujours plus 
faibles dans les bourgs que dans le reste de la paroisse, 
sauf à Rivière-du-Loup et à Saint-Mathias en 1851.

TABLEAU 2
Maisonnées moyennes

	 Localité	 1831	 1851	 1871

	 Baie-Saint-Paul (paroisse)	 6,5	 6,0	 n.d.

	 Baie-Saint-Paul (village)	 4,6	 5,4	 n.d.

	 Baie-Saint-Paul (total)	 6,3	 6,0	 5,7

	 Charlesbourg (paroisse)	 6,2	 7,1	 n.d.

	 Charlesbourg (village)	 5,9	 5,6	 n.d.

	 Charlesbourg (total)	 6,1	 6,8	 5,9

	 Rivière-du-Loup (paroisse)	 6,5	 6,9	 n.d.

	 Rivière-du-Loup (village)	 5,6	 6,9	 n.d.

	 Rivière-du-Loup (total)	 6,4	 6,9	 5,1

	 Saint-Eustache (paroisse)	 5,8	 6,9	 5,8

	 Saint-Eustache (village)	 5,4	 5,3	 5,2

	 Saint-Eustache (total)	 5,7	 6,5	 5,6

	 Saint-Mathias (paroisse)	 6,9	 6,5	 n.d.

	 Saint-Mathias (village)	 6,7	 6,7	 n.d.

	 Saint-Mathias (total)	 6,8	 6,5	 8,0

 Bien plus, c’est également dans le village qu’on 
trouve le plus grand nombre de personnes qui se 
déclarent non-membres d’une famille (tableau 3), ce 
qui confirme son caractère particulier. Au milieu du 
xixe siècle, par exemple, celui-ci comprend toujours 
plus d’hommes que le reste de la paroisse. Par contre, 
plus on va vers le centre et le nord-est du territoire, 
plus le nombre de femmes et de jeunes filles s’accroît, 
pour dépasser celui des côtes. 
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 FIGURE 12
Population totale et proportion  
de population non villageoise  

dans les cinq localités de l’échantillon

TABLEAU 3
Non-membres d’une famille, 1851

	 Hommes de 15 ans	 Femmes de 15 ans
	  ou plus 	  ou plus
 	 non membres	 non membres

	 Localité	 N	 %	 N	 %

	 Baie-Saint-Paul (paroisse) 	 345	 12,38	 371	 13,31

	 Baie-Saint-Paul (village) 	 58	 13,68	 53	 12,50

	 Baie-Saint-Paul (total) 	 403	 12,55	 424	 13,20

	 Charlesbourg (paroisse)	 80	 4,64	 71	 4,12

	 Charlesbourg (village) 	 17	 5,00	 8	 2,35

	 Charlesbourg (total) 	 97	 4,70	 79	 3,83

	 Rivière-du-Loup (paroisse)	 56	 2,35	 59	 2,47

	 Rivière-du-Loup (village) 	 25	 4,01	 29	 4,65

	 Rivière-du-Loup (total) 	 81	 2,69	 88	 2,93

	 Saint-Eustache (paroisse)	 39	 1,23	 39	 1,23

	 Saint-Eustache (village) 	 52	 6,63	 61	 7,78

	 Saint-Eustache (total) 	 91	 2,31	 100	 2,53

	 Saint-Mathias (paroisse)	 27	 2,18	 16	 1,29

	 Saint-Mathias (village) 	 25	 4,84	 20	 3,88

	 Saint-Mathias (total) 	 52	 2,96	 36	 2,05

Baie-Saint-Paul

Charlesbourg

Saint-Eustache

Saint-Mathias

Rivière-du-Loup

0 1 000 2 000 3 000 4 000 5 000 6 000

1871

1851

1831Proportion de population 
villageoise (%)

Population totale

9,86

13,20
n.d.

17,87

16,48 

n.d.

6,88 

20,71

n.d.

21,66 

19,86

30,15

15,38

29,37

n.d.



Quant aux densités locales (figure 13), elles 
subissent elles aussi l’influence du bourg. Calculées 
pour chaque localité, elles indiquent un différentiel 
densité brute / densité nette pouvant aller jusqu’à 7 % 
en 1831 et 9 % en 1851, seules dates pour lesquelles 
les données permettent ce calcul. Toutefois, à en juger 
par la situation de Saint-Eustache en 1871, il semble 
que le village concentre de plus en plus de population 
dans le siècle, ce qui réduit d’autant le poids démo­
graphique des côtes.	

Cette évolution avantage le centre et le sud-
ouest du territoire. Elle confirme le rôle du village 
dans le délestage démographique des campagnes. Elle 
atteste également la capacité des communautés loca­
les de résoudre les difficultés posées par les trop fortes 
augmentations de population. Les communautés 
trouvent la solution dans une relation fonctionnelle 
avec l’espace, qui les amène à libérer périodiquement 
une partie de leur effectif au profit des fronts pion­
niers, de la ville ou de l’extérieur de l’axe.

Cette évolution trouve écho dans la structure 
locale de la population (figure 14), qui accueille pres­

que toujours plus de jeunes aux extrémités du terri­
toire que dans les secteurs plus centraux, et plus 
d’adultes à l’est et au centre qu’en périphérie de l’axe, 
situation qui perdure tout au long du siècle. Quant à 
la part de personnes âgées, elle est d’abord plus faible 
au centre, puis plus élevée au centre et à l’ouest du 
territoire. Comparées aux populations villageoises, 
celles des côtes comprennent presque toujours plus 
de jeunes que le village, moins d’adultes et une pro­
portion plus variable de personnes âgées, qui ont ten­
dance cependant à devenir plus nombreuses au centre 
et au nord de Québec après 1831.

La répartition par sexe offre un autre indice des 
changements qui surviennent dans la population des 
localités. Calculées uniquement pour la population 
de 15 ans ou plus, les données montrent que, de 1831 
à 1871, on assiste presque partout à une augmenta­
tion de la présence féminine (tableau 4). Dans le cas 
des hommes, elles indiquent une diminution suivie 
d’une augmentation de leur effectif, dans au moins 
trois localités sur cinq, toutes situées au centre et à 
l’ouest du territoire. Les données ventilées localement 
affichent proportionnellement plus d’hommes dans 
les côtes qu’au village, mais moins de femmes, sauf à 
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FIGURE 13
Évolution de la densité brute  

de population, 1831-1871
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FIGURE 14
Structure des ménages (en % de l’axe)

TABLEAU 4
Importance de la population féminine 

(en % de l’axe)

	 % femmes

	 Localité	 1831	 1851	 1871

	 Baie-Saint-Paul (paroisse)	 49,33	 50,83	 n.d.

	 Baie-Saint-Paul (village)	 49,02	 49,03	 n.d.

	 Baie-Saint-Paul (total)	 49,29	 50,58	 50,96

	 Charlesbourg (paroisse)	 52,84	 51,50	 n.d.

	 Charlesbourg (village)	 55,03	 53,88	 n.d.

	 Charlesbourg (total)	 53,25	 51,89	 52,29

	 Rivière-du-Loup (paroisse)	 50,74	 53,64	 n.d.

	 Rivière-du-Loup (village)	 50,88	 54,86	 n.d.

	 Rivière-du-Loup (total)	 50,75	 53,90	 50,99

	 Saint-Eustache (paroisse)	 49,17	 50,09	 50,94

	 Saint-Eustache (village)	 53,40	 54,69	 54,58

	 Saint-Eustache (total)	 50,14	 51,13	 51,99

	 Saint-Mathias (paroisse)	 48,60	 51,56	 n.d.

	 Saint-Mathias (village)	 49,77	 51,58	 n.d.

	 Saint-Mathias (total)	 48,78	 51,57	 49,07



Baie-Saint-Paul en 1851. Quant à la situation de 1871, 
elle est plus difficile à apprécier. À Saint-Eustache, 
cependant, le village compte relativement plus de 
femmes que d’hommes.

Le statut matrimonial confirme également ces 
écarts. Ainsi, contrairement aux personnes mariées 
âgées de 15 ans ou plus, dont le pourcentage diminue 
presque partout dans le siècle et qui sont pour ainsi 
dire toujours proportionnellement plus nombreuses 
dans les villages de l’est du territoire, les gens non 
mariés (veufs et célibataires) voient leur part relative 
augmenter à peu près partout et plus particulière­
ment dans les villages du centre et de l’ouest. 

Réparties par sexe, les données indiquent que 
les hommes mariés sont d’abord plus nombreux dans 
les villages de la périphérie, puis de l’est et du centre 
du territoire, contrairement aux femmes mariées qui 
sont d’abord plus nombreuses aux extrémités de 
l’axe, puis à l’est du territoire. Inversement, les veufs 
et les célibataires, qui sont d’abord moins nombreux 
dans le village, voient ensuite leur part relative aug­
menter dans les villages du centre et de l’ouest. Quant 
aux veuves et aux célibataires, dont la part est d’abord 
plus faible dans les villages situés en périphérie du 
territoire, elles voient celle-ci augmenter dans les 
villages du centre et de l’ouest après 1831.

Comme les données précédentes, celles-ci mon­
trent le rôle différentiel du bourg dans le paysage 
démographique des campagnes. Elles indiquent éga­
lement une différence marquée entre le cœur du pays 
laurentien et sa périphérie. 

	 7.	 UN ESPACE  
DÉMOGRAPHIQUEMENT COHÉSIF

Aux visions classiques qui ont lié croissance démo­
graphique et surpeuplement rural, la cartographie 
des données de recensement oppose une réalité plus 
nuancée et aussi plus cohésive : celle d’une population 
qui trouve dans ses rapports avec l’espace une solu­
tion à ses problèmes démographiques. Aux mouve­
ments qui, historiquement, la propulsent vers les ter­
res neuves du territoire, d’abord de l’est vers l’ouest, 
puis des rives du fleuve vers l’intérieur des terres et à 
l’extérieur du vieux pays seigneurial s’ajoutent, dès les 
premières décennies du siècle, divers mouvements 
complémentaires vers le village et vers la ville, qui 
délestent d’autant le poids démographique des cam­
pagnes. Il en résulte des densités humaines relative­
ment faibles, plus basses dans la partie occidentale et 
méridionale du territoire que dans sa partie orientale 
et septentrionale, la charnière entre les deux se situant 
autour du lac Saint-Pierre, qui paraît toujours plus 
inséré dans la réalité montréalaise que dans celle de 
Québec.

À la notion de surpeuplement il faut donc substi­
tuer celle de régulation, d’autant que les concentra­
tions de population ne paraissent pas liées seulement 
au facteur démographique. Elles dépendent également 
de l’attrait qu’exercent désormais le village et le gros 
bourg urbain sur les populations locales. Conjugués 
au rôle que joue la ville auprès des populations régio­
nales, ces facteurs font de la vallée du Saint-Laurent 
un milieu diversifié, où se dessinent plusieurs répon­
ses aux pressions démographiques.

Pluriel, cet espace est donc partagé en deux 
grands ensembles aux traits contrastés, qui le font 
paraître plus « rural » à l’est, plus « urbanisé » à l’ouest 
et plus « stabilisé » le long des rives du fleuve qu’à 
l’intérieur des terres. Mais, comme il est partout tra­
versé par les mêmes courants migratoires, tant inter­
nes qu’externes, qui reproduisent localement les phé­
nomènes observés à l’échelle de l’axe, il apparaît aussi 
comme un espace structuré, d’autant qu’il est dominé 
par deux grands pôles urbains ouverts aux échanges 
et aux complémentarités régionales. Ces pôles 
s’imposent non seulement comme tête de réseau, 
dominant tout le maillage villageois, mais aussi 
comme plaque tournante des échanges, le point de 
départ et d’arrivée de tout le réseau de communica­
tion de l’axe, tant routier que fluvial.
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Chapitre 1 : Population et habitat

1.		 Ces données comprennent les populations amérindiennes (quelques 
milliers d’habitants), qu’il n’est pas toujours possible de bien distin
guer dans les recensements du xixe siècle, bien qu’elles soient géné
ralement réunies en villages, mais qui peuvent représenter une
importante part de la population locale, à comptabiliser dans le
rapport population-ressources. Elles sont regroupées pour la plupart
dans la région de Montréal, au sud du lac Saint-Pierre et au nord de 
Québec. À ce sujet, voir Serge Courville, Entre ville et campagne.

2. Les données qui suivent proviennent de Jacques Henripin et Yves
Perron, « La transition démographique de la province de Québec », 
dans Hubert Charbonneau (dir), La population du Québec : études 
rétrospectives.

3.	 Gérard Bouchard et Richard Lalou, « La surfécondité des couples qué
bécois depuis le xviie siècle : essai de mesure d’interprétation ». 

4.	 Rappelons que, tout au long du xixe siècle, se dessine au Québec un 
long mouvement d’émigration vers les États-Unis et ailleurs au
Canada. Sensible déjà dès les premières décennies, il prend de
l’ampleur dans la seconde moitié du siècle et, surtout, après les
années 1870. Les pires décennies, à cet égard, restent 1880-1889 et 
1890-1899, quand plusieurs centaines de milliers d’individus quittent 
la province. À ce sujet, voir Yolande Lavoie, L’émigration des
Québécois aux États-Unis de 1840 à 1930.

5.	 Sur cette question, voir Jean-Claude Robert, « Urbanisation et popu-
lation : le cas de Montréal en 1861 ».

6.	 Sur cette montée villageoise, voir Serge Courville, Entre ville et cam
pagne.

7.	 Sur la montée du fait urbain au Québec, voir entre autres Serge
Courville, Entre ville et campagne  ; Jean-Paul Martin, « Villes et
régions du Québec au xixe siècle » ; Louis Trotier, « La genèse du
réseau urbain du Québec ».

8.	 Louise Dechêne, « La croissance de Montréal au xviiie siècle ».

9.	 À ce sujet, voir Raoul Blanchard, L’Ouest du Canada français, tome I : 
Montréal et sa région. Voir aussi Jean-Claude Marsan, Montréal en
évolution ; Jean-Claude Robert, « Montréal : l’histoire », dans Jean-
Pierre Duquette (dir.), Montréal 1642-1992 ; Jean-Claude Robert,
Atlas historique de Montréal.

Notes

10. Pour Jean-Paul Martin, par exem ple, Montréal  devient le cen tre de la 
colo nie entre 1800 et 1820. Pour Alan F. Artibise et Gilbert A. Stelter, 
ce transf ert de cent ral ité s’effect ue au cours des  années 1830 : en
1840, Montréal est clai re ment éta blie comme cen tre éco no mi que 
des Canadas. David-Thierry Ruddel va dans le même sens, en rap pe-
lant qu’en 1820 Québec est  encore le cen tre colo nial le plus impor-
tant en Amérique du Nord, en rai son de son impor tance dans le
com merce du bois. Enfin, dis tin guant entre dif fér ents types de cen-
tra lité (mili taire, com mer ciale, admi nis tra tive, etc.), François Drouin 
mon tre que le pro ces sus lui-même de trans fert est  façonné de 1791
à 1821 et qu’il est lié à la trans for ma tion des échan ges régio naux
ainsi qu’à l’amé lio ra tion des  moyens de com mu ni ca tion et de trans-
port dans la val lée du Saint-Laurent. 

11. Notre appro che étant spa tiale, les pré sen ta tions qui sui vent sont
 basées sur le regrou pe ment des loca li tés recen sées par sec teurs
géo gra phi ques, pour tenir  compte des chan ge ments sur ve nus dans 
le des sin de leurs limi tes admi nis tra ti ves entre les dif fé rents recen se-
ments.

12. À ce sujet, voir Gérard Bouchard, « La dyna mi que com mu nau taire et 
l’évo lu tion des socié tés rura les qué bé coi ses aux xixe et xxe siè cles » ; 
Louise Dechêne, Habitants et marchands de Montréal au xviie siècle ; 
Jacques Mathieu, « Mobilité et sédentarité : stratégies familiales en
Nouvelle-France ».

13. Serge Courville, « Le mar ché des sub sis tan ces ».

14. Afin de pou voir com par er les don nées de recen se ment entre elles,
nous avons r egroupé par tran ches d’âge com pa ra bles à cel les de
1831 les don nées de 1851 et de 1871. Sont donc con si dé rées comme
« jeu nes » les per son nes de moins de 14 ans au recen se ment de 1831,
de moins de 15 ans au recen se ment de 1851 et de moins de 16 ans
au recen se ment de 1871. Sont con si dér és comme « adul tes » les
hom mes de 14 à 59 ans et les fem mes de 14 à 44 ans en 1831 ; les
hom mes et les fem mes de 15 à 59 ans en 1851 ; les hom mes et les
fem mes de 16 à 59 ans en 1871. Enfin, sont con si dé rés comme « per-

son nes âgées » les hom mes de 60 ans ou plus et les fem mes de 45
ans ou plus en 1831 ; les hom mes et les fem mes de 60 ans ou plus en 
1851 ; les hom mes et les fem mes de 61 ans ou plus en 1871.
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